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NOUVELLES RECHERCHES 

SUR 

L'ORIGINE DE MESSÈNE , 
ET CONJECTURES 

SU"R L'ORIGINE DES VILLES DE SOLES 

EN CHYPRE ET EN CILICIE. 

En e.xaminant encore l'opinion que j'émettais 
sur la vIlle de Messène l , j'ai senti ma conviction 

s,'~u,gmenter encore. J-I'esprit ne peut se faire à 
1 Idee que la Messénie doive son nom à la fenllue 
de Polycaon, appelée Messené, dit Pausanias. 

A chaque pas, les anciens nous offrent de ces 

orig"ines,. dont la frivolité est évidente; et c'est 

par des Jeux poétiques qu'ils ont quelquefois 

rendu compte des antiquités de leur pays. Ces 

mensonges poétiques sont, j'en conviens, J'en

veloppe de quelques vérités; mais si les Grecs 

ont, dans leurs fictions, représenté la vérité nue, 

:nulle part elle n~ l'est nloins que dans l'Archéo

Jogie de quelques-uns de leurs auteurs, qui ont 

l Vid. supr., p. 47-53 et p. 61. 
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trop écrit sous l'influence" de l'esprit poétique, 

tandis qu'il ne fallait que dépouiller des faits. 

Ce n'est pas que leurs auteurs ne fassent des 

promesses de jugement et de critique; mais, 

dans l'application, il leur arrive souvent de ne 

pas les tenir. Strabon pose bien en principe 

qu'il faut de la critique dans la comparaison des 

lieux décrits par Homère et de l'état actuel de 
ces mêmes lieux. Homère, dit-il, parle en poele, 

et d'ailleurs retrace une ancienne géographie: .. à 

ô' op:r\pO'IJ ay.é~~wç Ô~hc(L y.pLnY-Yiç 7fOt'l'l'rLY.Wç À&'l0v"or;, )(ext ov .. à 

'li uv , àÀÀà ,,' àpxC(!.ex, é!)'iI 0 Xp0'ilOç n['-wpWy.i .. à 7t'IJÀÀ&. 1. Cepen

dant nous avons montré plus h~ut 2, qu'il avait 

parlé avec une prévention contraire à cette 
bonne résolution, au sujet de nî7t'upor; d,'HoBlère. 

Toutefois je suis loin de regarder Strabon 

comme un auteur à signaler pour le manque 

de jugement et de critique. J'ai la même opi

nion d'Hérodote, écrivain qui semble ne pas 

vouloir se mettre au-dessus des opinions de son 

temps, et s'abstient quelquefois de condamner 

des traditions frivoles; mais qui pourtant a une 

sorte de critique dans la composition de ses ré

cits, et sur-tout une grande véracité. Cependant 

Hérodote tonlbe ausii dans la nlanie des origi-

1 VIII, init. p. 513, A. 
1. Parr. 19-23. 

5 
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nes imaginaires, par exemple, lorsqu'il fait des
cendre les Scythes et les Celtes de deux fils de 
rH,ercule thébain l , et dans ces deux passap-es o , 

justement censurés par M. de Sainte-Croix 7. , où 
le père de fhistoire prétend que les Medes doi
vent leur nom à Médée, qui passa chez eux en 
partant d'Athènes 3, et que les Perses doivent le 
leur à Persée 4. J'emprunterai au même savant 5 

la conséquence juste qu'il en tire: Quand on voit 

i1' illustres écrivains, savants, éclairt{s, et doués du plus 

grflnd sens, donner dans de pareilles futilités, que 

faut-il penser de ces hommes obscurs . ... ? 
, Je renverrai encore à ce qu'il dit de la {onda

tion de Canope, attribuée par la vanité des 
Grecs à un prétendu Canopus, pilote de Méné
las 6. De ·tous les anciens, Aristide 7 est le seul 
qui reIeve cette tradition absurde. Une erreur 
seIPblable rapportait aux Grecs l'honneur d'a
.v,oir fondé Héliopolis 8 • . 

1 Hérod. IV,. 108. Voy. à ce sujet M.Raoul-Rochette , 
:Aïst. des Col., t. l, p. ro. 

:.1 Mém. de l'Instit. tom. II, p. 409-
3 Hérod. VII, 62. 
4 lb. c. 61. 
5 Loc. cit. p. 411. 
6 Loc. cit. p. {po. Cf. not. 645, ad Scylac~ 

7 Oral. JE9ypt~ tom. II, p. 359, 360, Jebb. 
8 Diod. Sic. V, 56,. cité par M. <:le Sainte-Croix; 1. c. 
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Il est des écrivains graves, tels que PolyLe 1 

et Denys d'Halicarnasse ~ qui ont -réellement 
étudié les antiquités; mais il en est aussi qui, . 
avec d'autres titres de gloire incontestables, pa
raissent avoir négligé cette partie historique si 

importante. On pourrait peut-être, sans mettre 
Thucydide' au nombre de ces écrivains, hasar

der de dire que, danS' son premier livre, il est 
loin de s'élever comlne antiquaire, à la hauteur 
où il est parvenu comme politique. Je pourrais 
citer ici le témoignage d'un érudit, qu'une étude 

spéciale a porté à penser ainsi du grave Thuéy-

dide. Mais il en est d'autres qui paraissent n'a
voir fait que transporter dans leur prose, comme 
documents authentiques, les vers des poetes, 
mêlés de fictions et de récits véritables. De ce 
~ombre est Apollodore, dont les généalogies 
sont, au jugement de plusieurs savants et en
tre autres de M. Raoul-Rochette 2, défigurées en 

grande partie par des fables. Pausanias tOlllbe 
souvent dans le même travers; et, en général, 
on voit qu'il fait très peu d'efforts pour s'en ga-

J Polybe a été contraint de censurer souvent les au
teurs qu'il consultait, et entre autres Timée , historien 
léger. Voyez M. de Sainte-Croix, Mém. de l'Instit. t. Il, 

p. 405,406 . . 
l Hist. des Col. t . l , p. 114 et 126. 

5. 
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rantir. Ainsi l'origine du nonl de Messénie , qu'il 
tire de celui de Messèné, épouse de Polycaon, me 
paraît être de mêlne natur~ que celle de l'Attique 
tenant 'son nom d'Ac té , premier roi de l'Attique, 

dont Decrops épousa la fille 1. Plus bas 2 il ajoute 
avec autantde fondement, que la princesseAtthis 
donna son nom à l'Attique; or il est évident que 
le nom de l'Attique, venant â'cXX't'l7, est une dé

non1ination toute topographiq:ue, con1me Mes

sène., dont il a voulu faire un nom de femme, 
antérieur à l'existence de la Messénie, c,Ontréé. 
Pausanias est de la n1ê~e force que quelques 
scholiastes peu difficiles, quand il nous fait des 
généalogies comme celle de Gorgop/wne, fille' de 

Persée 3, comme si le mot lui-même n'exprimait 
pas que la mort de la Gorgone Méduse a été 
poétiquement personnifiée, ainsi qu'Épaminon

das personnifiait les' batailles de Leuctres et de 

Mantinée;comme ses deux glorieuses filles. Pour
ta~t Paust;lnias fait un peu l'esprit fort, quand 
il dit 4 : Aé'lf:rIXt [LEv 8n xcù tJ.ÀÀa OVX cXÀnGn TrtXptX '!"oï:ç TroÀÀOtç, 

Qk ta-'!"opiaç cXvnxootç ova-t, xd ()"oa-a ~X01)OV eùevÇ èx Tra,,8wv Ëv n 

Xr;potç xat '!"pa'l'Cf8tIXtç TCttI'!"tX ~'I'01)[LÉVOtç, Celle fausseté et d'au-

1 Pausan. l, c. II. 
~ lb. pag'. 7, fin. ed. Kühn, 

Pausan. IV ~ 2. 

4 Lib. l, C. III. 

( 69 ) 

" 'es pareilles, trouvent créance chez le vulga~re q~ti 
n'a point étudié l'histoire, et qui dès Penfance s est ha

bitué à ~ecevoir pour vrai tout ce qu'iL a entendu 

dire dans les chœurs et dans Les lragédies. Mais Pau ' 
sanias est lui-mênle peut-être de ceux qui, en 
'dIscutant des points d'érudition, restent sous 

l'influence de l'esprit poétique. Cependant je ne 
doute n~llement que Pausanias ne, sentît sou

vent la véritable valeur de semblables généalo

gies : il pade, en artiste, et s'~dres~e sur-tou~ à 
l'imagination, excepté quand Il traIte de la geo

oraphie' alors il a plus de poids. \)' . r 
'Si Je vDulais indiquer au lecteur des exp lca-

tions frivoles de l'origine de bien, des villes, ,non 
seulement chez les scholiastes et chez les po~tes, 
mais encore chezdes écrivains dont les fonctIOns 

exigeaient de la critique, la patience l~i ~1an~ u~
rait, plutôt qu'à moi les exemples. MalS j en ~l.dlt 
assez pour être en droit de sus~ecter la t~adItIO~ 
rapportée par Pausanias, relatIvement a la Mes- . 

sénie; j'ajouterai ici quelques recherc,hes .nou
velles à ce que j'ai dit plus haut sur 1 anclen~e 
existè~ce de Messène; et je donnerai un dernIer 
exem ple assez remarquable de deux noms de 
villes mal à propos dérivés d'un nom d'h~mn1e. 

J'ai soutenu qu'il avait existé une vIlle de 

Messène avant Épal:r?-i~onda$, .et rai c9nj~~~uré 
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que le nom de Messèné, femme 'de Pol 

1 • ~ , ycaon, 
ctalttorgeaprèscoup 1. Indépendamme td , .. n UInot 
lVI~~~)'jVn, qUI par lUI-même signifie 'territoire du 
mzlzeu, et paraît plutôt une dénomination 1 1 oca e, 
que le nom d'un personnage, comme on le voit 
aussi dans Apaméé d'Assyrie, surnommée Mes
sène (Cf. Berkel. ad Steph. voc. À7rrlP..); indépendam
ment du témoignage de Scylax, qui nous donne 

une ville d~ Messène différente de celle d'ÉpaIni
nondas, sItuée sur la côte occidentale de la 

Messénie, près des frontières de l'Élide; outre 
la coïncidence Ue Ptolémée, qui nOlnme une 

Messène au nombre des villes maritimes de la 
Messénie, ce qui ne peut convenir à la position 
de la récente Messène d'Épaminondas, bâtie 
près du m'ont lthômè, 'dans l'intérieur des 

t~rres; outre cettè accumulation des mots Meuoh, 

Miuun ~ Meuaocc, noms de villes donnés par Strabon 

et É~Ienne. de Byzance, sans qu'il soit possible 

~e leur ~ss~gner une place' et uné existence posi

~lV,~ e,t d~stInct~ , dans la géo'graphie postérieure 
. a l,age d ÉpamInondas; erifin indépendamment 
de cette espece de conviction et de vraisenl
blance, qui nous dit qu'une petite contrée a eu 

un chef-lieu homonyme, je trouve dans la com
paraison de plusieurs passages tirés de Pausa-

I Vid. supra , p. 4'7-53, et p. 61. 
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nias, de Strabon et.d'Étienne de Byzance, encore 
des inductions qui ne nle paraissent pas man-

quer de valeur. 
Je lis , dans Étienne de Byzance: À"ô:zyÎ,(t,1ro).tç 

Meutnl-amç, op.wwl',oç 't'~ 'Xwp~. OVTc,) 'lrxp XCCI. n Meua~"n À'o/ôccvlcc 

ixa)'<:i't'o , ~'II obda(,(t Cfccuî. 't"tvaç 't'W'o/ P.E't'2t Kp~aCf0'ol't'o1J Ôttt. 't'o p.n cbI&i .. 

'lIetv cc,J't'oiç. 4ndanie, viLLe de Messénie, du même nom 
.que le territoire; car Messènefut aussi appelée An
danie; elle fut fondée, dit-on, par quelques uns des 
campagnons de Cresphonte, et ainsi nommée par 
allusion à ce quO elle ne Leur pLaisait pas 1. Ainsi, à 
certaine époque, Messène, ville, se serait appe
lée Anda.nie, ou, en d'autres termes, Placentia, 
Plaisance. C'est toujours dire q:u'une ville" très 
ancienne de la Messénie subsista, tantôt avec le 
nom de M~ssène, tantôt avec celui d'Andanie. 

Maintenant consultons Pa~sanias 2; il nous 

dit que Lélex, fondateur de Sparte et domina
teur de la I.Jaconie, avait un fr'ère nommé Poly~ 
caon, réduit d'abord par sa naissance à vivre 
simple particulier, mais qui, après avoir épousé 
Messèné, fille du roi d'Argos, rassembla des Ar
giens et des Lacédémoniens, et vint occuper 1~ 
~ontrée appelée depuis MesséQ.ie, du nom de 

1 Étymologie frivole, condamnée avec raison pa~ 
M. Raoul-Rochette, 1. c. tom. Ill, p. ,3. 

:1 Lib. IV, i~it. 
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son épouse. P<;trmi les villes qu'il fonda, ajoute 
Pausanias, il faut distinguer Andanie sa ,. , reSI-
dence royale; ainsi Andanie, cette ville capitale 
de la contrée , est donnée par Pausanias comme 
une des premières fondations du . royaume de 
Messénie. Mais cette ville s'appela aussi Messène 

nous dit d'une autre part Étienne de Byzance; e; 
la contrée s'appela aussi Andanie, du nom de la 
capitale. Voilà donc une identité évidente établie 
~ntre les mots Messène et Andanie, considérés 
comme noms de ville et de ville très ancienne. 

Remarquons cependant que Pau~anias place 
la fondation d'Andanie à-peu-près à l'époque de 
l'arrivée de Lélex, c'est-à-dire avant la guerre de 
Troie, et, à plus forte raison, avant le retour 
des Héraclides dans le Péloponnèse; Pausanias 
parle plusieurs fois de cette ville 1 , et affirme que ' 
les anciens rois habitaient Andanie, tandis 
qu'Étienne de Byzance attribue la fondation de 
cette ville aux compagnons de Cresphonte, l'un 
des chefs de l'invasion des Héraclides. . 

, Éphore, auquel Strabon 2 emprunte ici 'son 
récit, dit également que Cresphonte s'empara 
de la Messénie; luais il nomme, non Andanie, 

1 Cap. l, fin. et c. 3. 
2 Strab. XIV, p. 36.1 (p. 554, 555 ). 
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mais Stényclaros, cornIlle la résidence que se se
rait élevée Cresphonte. Strabon dit qu'Andanie 
existait de son temps l, nlais qu'elle s'appelait au
trefois ·OEchaLie; et l'auteur du grand Étynlo
logique répète la mêlue chose 2. Ici des diffi

cultés s'élèvent. 
. Andanie date-t-p.lle du règne de Polycaon, ou 

seulement de celui de Cresphonte? Stenyclaros 
est-t-elle la même qu'Andanie? OEchalie est
t-elle la même qu'Andanie? Ne serons-nous pas 
obligés de soupçonner l'existence de deux vines 
d'Andanie? c'est ce que nous allons examiner. 

Les anciens nous disent qu'après son installa
tion, Cresphonte divisa le territoire de la lVles
sénie en cinq petits états, avec autant de villes 
principales. Éphore 3 le dit positivement, et 
Étienne de Byzance semble faire allusion à cette 
tradition, en disant: MeaoÀa;, 7t'oÀtç Meaa'~lI'l'lç, p.La; "rW'J 

7t'ÉlI't'S. , Qp.elles sont ces cinq villes? Éphore ne 
nomme que Stényclaros, et ajoute que bientôt 
même elle devint la capitale unique. M. Raoul
Rochet1:e 4 conjecture qu'Andanie fut une de ces 

1 Pag. 522, B, ed. Amstel., etpag. 553, A; et Pausanias 
indique la place de ses ruines. IV, 33. 

2 Voc. À 1I8&lIua;. 
:> Ad Strab. pag. 55!,., 555, Amstel. 
4 L. c. t. lU, p. 13. 
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cinq villes. On pourrait conjecturer aussi que 
la Mésola d'Étienne de Byzance est aussi une des 
cinq cités primitives de Cresphonte; mais ces 
mots d'Andanie et de Mésola ont l'air d'être plu
tôt des épithetes, et laissent supposer d'autres 
noms. ' Du moi~s est-il permis de croire qu'An
danie fut fondée par Polycaon; car j'incline 
plutôt ici à admettre le témoignage de Pausa
nias, que celui d'Étienne de Byzance, d'autant 
plus que, si Andanie était de l'époque de Cres
phonte, son nom seul indiquerait qu'elle avait 
été le séjour préféré de Cresphonte, tandis 
qu'Éphore dit positivement que la capitale pré
férée par Cresphonte fut Stényclaros, w(1't"e -rnv 

~'I"e'Juj{Àapo'J p.È'J È'J -:-0 p.éa~ 't'iiç xwpaç 'I"CXU'I"7lÇ xetp.É'J7)'J, ,bro8û~cxt 

@cxl1[),ew'J cx,)'t"c\> 'I"Yiç ~cxaùelcxç, de sorte que Cresphonte cho~

sit pour sa résidence royale Stényclaros, sit,uée au 

centre, de tout ce territoire; et il n'est pas croyable 
que Stényclaros et Andanie soient la même ville, 
puisque Pausanias (IV ~ 33) distingue encore de 
son temps et les champs Stényclariens, et vis-à
vis d'eux, les ruines d'Andanie. Il me semblerait 
que ~e nomdeMel1oÀcx,rapporté par Étienne de By .. 
zance, cadrerait plutôt avec la positi9n de Stény
claros, ville capitale ,. ville située au milieu de la 
domination de Cresphonte, dit Éphore l , l'li "c\> 

1 Ap. Strab. p. 555 , A. 
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.p.éaCf't"nçxwpcxçTCXU-r7lPsLp.É'Jn'J. Et, pour le dire en pas
sant, je crois que les états de Cresphonte de
vaient s'étendre dans une partie de rArcadie, 
puisqu'il est certain que Stényclaros était da~s 
la partie de la Messériie voisine. de Mégalopol~s 
( vid. infra), et que cependant Ephore nous dIt 
que Cresphonte l'avait mise au milieu de ses 
états; à moins qu'on n'entende par '6iç xwpcxç 'I"CXU'I"7lÇ 

la cinquième partie de la contrée, celle que se 
serait adjugée Cresphonte. Mais 'I"CXU't'i,ç ne peut se 

rapporter qu'à MeaarJ'J71'J qui précède; ainsi ~'e~ten
sion que je suppose à l'ancienne Messente ne 
paraît pas vaine. Quoi qu'il en soit, le nonl. d: 
MeaoÀcx semblerait appartenir à Stényclaros, 
cause de la conformité des deu~ mots Meali'n'J7l et 
MeaoÀcx. Mais le nom de Messénie était antérieur 
à l'in vasion des l-léraclides et au siege de Troie; 
et de cette ' manière, le nom de la contrée he 

pourrait venir d'une ville appelée Mésola ou 
Messène, dont l'origine serait si récente. 

Revenons donc à la ville d'Andanie que Pau
sanias nous donne comme une des premières 
villes de la Messénie. Plusieurs écrivains disent 

que son ancien nom était OEchalie. p~usaIli~s d~~
tingue cependant Andanie d'OEchahe, pUISql1 11 
dit qu'un des su'ccesseurs de Polyca?n , (~U f~n
dateur d'Anclanie , donna à un certain Melaneus 
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un petit cantoù de la,Messénie, canton qui de
puis prit le nom d'OEchalie. Cet auteur dit en

çore que les Messéniens ne se souciaIent guère 
de rehâtir ni Andanie, ni OEchalie 1. Pausanias , 
d'une autre part, ajoute qu'on n'était pas d'accord 
sur l'ancienne position d'OEchalie 2. En toùt cas, 
l'OEchalie donnée par Périèrès à Mélanéus, et 
que Pausanias dit correspondre au ' canton ap

pelé de son temps Carnésion 3 , cetteOEchalie 
serait probablement sur les confins de l'Arcadie. 
Pline pàrle d'une Carriion d'Arcadie, qui parait ' 
identique par le nôm avec le Carnésion de Pau

sanias, ct ce ' qui me le 'Fait croire, ' c'est que 
l'abrévi«tteur de Strabon dit: on n OixcûJIZ 7rOÀtç, n 
't'o~ Evpu~ou O!.XIZÀ6ioç, ~ "I/;;V "XIZÀoup.é'.JYJ ÀlIcJ'lZlIilZ, IIOAixNION 

.APKA~lK6N. Cet abréviateur identifie OEchalie et 

Al1danie, et ,en la qualifiant de bourg arcadien, 
il coïncide avec Pline qui fait de sa ville Carn ion 

une vill~ arcadienne, et avec Pausanias, qui 
identifie OEchalie et Carnésion. ~ 

P<,lusanias 4 parle d'un fleuve Carnion qui sc 
j.~tte dans l'Alphée. Ces lieux sont voisins, ct 

1 C. ~6, p. 343, Küh~. 
~ C. 2. 

3 Il cite ce lieu au liv. VIII, c. '35, init., et &ur.tout 
liv. IV, c. 33 . . 

4 VIII, 34. 
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leurs dénOlninations paraissent être identiques 

par la racine, et se rapporter au surnom d'Apol
lon Carnien, adoré dans cette contrée 1. 

Il sera curieux de rapprocher ici ce que dit 
Strabon 2 au sujet de la position d'Hira, que 

quelq~es uns placent aux environs de la, montagne 

voisine de Mégalopolis en Arcadie, sur le chemin qui 

mèn~ à Ariilanie, ville appelée OEchaliepar Homère. : 

Que cette opinion sur l'ancienne Iré soit juste 
ou non, toujours Strabon donne-t-il encore à 
entendre q~'Àndanie, autrefois OEchalie, était 

du côté de Mégalopolis ;"et Strabon rapporte ail
leurs 3 l'opinîon de Démétrius de Scepsis, qui 
qualifie d'Àp~lZrJ':;'n une OEchalie, ~11 lIVlI ÀlIrJlZlIiet:lI XIZÀOV

cm. Ainsi ces rapprochements identifient une 
OEchalie et une Andanie, situées dans le nord
est de la Messénie', et qui paraît même a voir 
été enclavée à certaines époques dans l'Ar

cadie. 
'Mais cette Andanie serait-elle ]a capitale de 

Pb lycaon ! Est-il probable que le fondateur d'un 
nouvel état ait relégué sa capitale à l'extrémité 
nord-est de ses états? Non: cette capitale était 
plus à l'occident, con1me le montre Pausanias. 

1 Voy. Pausanias, IV, 33. 
2 P. 553, A, Amstel. 
3 Supra, pag. 522, B. 
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Cet écrivain 1 dit qu'à 80 stades à partir d l'! 
l'embouchure du Pamisus, et vers l'intérieur 

des terres, est la ville de Thurium; qu'en quit
tant Thurium pour se diriger du côté de l'Arca
die (c'est-à-dire vers Mégalopolis et vers le nord
est), on ,trouve, les sources du Pamisùs; que la 
ville d'Ithôme est à 40 stades à gauche de la 
source du Pamisus, c'est-à-dire vers l'occident. 
Plus loin \ il nous guide vers une rivière à 30 
stades d'Ithôme, du côté de jlfégalop~lis. De ce 
çôté est la plaine de Stényclère ( or voilà la posi
tion de la Stényclaros de Cresphonte indiquée 
yers le nord de la Messénie ). , Vis-à-vis cette 
plaine est l'ancienne OEchalie, dit encore Pau
s.anias (ainsi OEchalie est encore située de ce 
c'ôté). A huit stades à gauche d'un ruisseau voi
s~n d'OEchalie, c'est-à-dire à l'occident de. ce ruis
seau, sont les ruines d'Andanie; ainsi Andanie 
est distinguée d'OEchalie, et se rapproche un 
peu de la mer et de Cyparisse. Mais est-elle in
diquée comme assez près de la mer, pour qu'il 
y ait identité entre cette Andanie .et la ville de 
Messène, que Scylax 3 .place à sept stades de la 
nIer? Je doute: l'état actuel des lieux n'est pas 

'IV, 31. 
2 IV, 33. 

3 Pas'. 16, Huds. § XLVI, pas'. 262 de mon éd. 
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assez connu pour que j'~ffirme rien. Seulement 
il y a deux suppositions à faire, et l'incertitude 

des anciens sur la position de la -véritable OEcha
lie, nous porte à préférer la seconde: ou bien 
Pausanias a distingué à tort Andanie d'OEchalie ; 
ou bien son OEchalie répond à l'Andanie arca

dienne de quelques uns, et son Andanie est la 
capitale fondée par Polycaon, ville plus occiden
tale, et peut-être cette Messène dont je cher
che la trace. Je ne sais si le nom d'Andanie 
aura précédé ou suivi celui de Messène; mais 
celui de Messène paraîtrait avoir l'antériorité, 
au moins COlnnle nom de pays. La plus an
cienne géographie place sur les connns de l'~r
cadie ,. de l'Élide et ~e la Messénie, une pet~te 
contrée appelée Triphylie, de trois peuples 
qui l'habitaient 1. Comparons à cette dénomi
nation une certaine généalogie donnée par 
Pausanias:>'. polycaon, fils de Lélex (un des 
chefs de colonie phénicienne), épousa Messèné, 

fille de Triopas. Le nom de. Triopa~ me. pa~aît 
presque identique avec celUI de Tnphylzc; 1 un 
signifie pays où sont réunis trois peuples; le se
cond, qu'on nous donne comme nom d'homme, 
~ignifie qui parle par trois bouehes; et si c'est le 
nom d'un prince qui ait vraiment existé, ce nom 

1 Strab. VIII, 51 9, B, C. - 2 Lib. IV, init. 
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n'aur~ été c:é.é qu'après coup, pour exprimer 
certaInes allIances de colonisation, auxquelle!ol il 
aura présidé. Enfin Triopas eut pour fille Mes

s~né. De ~areilles généalogies ne peuvent qu'ex
c~ter une Juste méfiance. Il nle paraîtrait plau
sIble, quand on est réd,uit à chercher des traces 
fu~itives au milieu des traditions défigurées, de 
VOIr dans ces noms de personnages l'établisse

l~ent d'un petit état, qui se trouvait entre plu

sIeur~ .autres contigus, ce qui le ht appeler pays 
du mzlzeu; peut-être la Triphylie fut-elle la Mes
sénie elle-mênle dans son origine, et la· Messé

nie s~ s.erait bornée alors à cette plaine. qui est 
au mIdI du fleuve Néda, linlite de l'Élide et de 
l~ Messénie agrandie et constituée. En vain 
Étienne de Byzance dit· Àpl'lllCXt Jvo '"\ M ' . , , -rrOAeL<; , ecrIT>llll'1ç 

i(CXt Tp~cp'UÀiaç •• Il est presque évident pour nl0i, qu'il 
faut IdentIfier ces deux villes, et qu'on a mul

tiplié les Arèné comme les Pylos, faute d'avoir re

connu que le même sol a porté des noms diffé
rentsàdiverse.s époques. Pour conclure, ces noms 
deMÉcnrl'1, Mecraoa, MeaoÀa, M€aan1ll'1, auront pu être don

nés à une même ville. Si IF! résidence des rois de la 
Messénie a changé, le nom de ville messénienne 
par excellence, celui de ville de Mess~ne, aura 

pu ~ppartenir successivement à plusieurs villes. 
MaIs, dans cette hypothèse, loin de n'avoir pas 
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avant Épaminondas une seule cité qui pût s'ap
peler Messène, noUs en aurions plusieurs; nlais 
je reviens à cette conjecture; fortifiée par des 
inductions de plus d'une sorte, qu'une ville de 
IVIessène a existé avant Épaminondas, et qu'elle 
est l'Andanie, fondée par Polycaon. La force des 
mots grecs me paraît porter ici une valeur his
torique; et d'ailleurs les passages de Scy]ax, de 
Ptolémée, de Pausanias, de Strahon, et d'Étienne 
de Byzànce, que j'ai rapprochés et discutés, 
préparent non seulement cette interprétation, 
mais la rendent presque nécessaire. 

L'origine, donnée par quelques auteurs aux 
villes de Soles en Cilicie et dans l'île de Chypre, 

. peut encore offrir un exenlple de la facilité avec 
laquelie les anciens ont çru devoir attribuer la 
fondation de quelques villes à certains person
nages, ou qui sont imaginaires, ou qui n'ont 
pu en être les véritables fondateurs. 

Je vois en Cilicie une ville de Soles, . dont 
l'origine varie selon différents auteurs. Je 
trouve mêlne l~s diverses autorités citées par 
M. Ptaoul-Rochette, dans son savant et utile ou
vrage sur les colonies grecques l, et par l'érudit 
M. Tzschucke 2

• Diogène de Laërte 3 dit que So-

1 T. III, p. 377. 
:l In Mel., ad lib. l, c. 13, § Il, not. exeg. p. 40 9, sq .. 

3 Lib. 1,4, § LI. 
6 
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lOIJ, à l'époque de sop. exil, réunit quelques Athé
niens, et alla fonder en Cilicie une ville à laquelle 

il clon~a le nom de Soles. Euphorion, ,cité par 

Étienne de Byzance, attribue également à Solon 

la fondation de cette ville, ou du moins son ap

pen~tion. KÉXÀYlTCU 8$ ~1t'à IoÀwlIo\;, c.l\; EùrpopiwlI. Ici, pour 

le dire en passant, l'annotateur d'Étienne de 

Byzance confond les deux Soles, celle de Chypre 

et. celle de Cilicie, et cite au sujet de la seconde 

ce 'que dit Plutarque dans la vie de Solon, au 

sujet de la première. Ensuite, l'auteur anonyme 
de l'ouvrage De lncredibilibus 1, rejette l'opinion 

de Diogène de Laërte. 

. Du reste, si deux auteurs attribuent à un 
Athénien la fondation de Soles en Cilicie, un 
plus grand nombre l'attribue à des Rhodiens. 
Strabon 2 dit qu'elle est une colonie d'Achéens. 

et de Rhodiens venus de Linde (en Carie); 

Eustathe 3 r épete la m ême chose ; Pomponius 

Méla4 dit qu'elle fut fondée par des Rhodiens 

et des Argiens; et M. Raoul-Rochette est dis

posé à croire que cette substitution des Argiens 

aux Achéens indique la vraie origine de cette 

1 In Gale opusc. p. 95. 
2 XIV , p.67I ( p.98S ; B. ). 
3 Ad Dionys. v. 875. 
4 Lib. l , c. XIII ? §. 2 . Tzschucke. 
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ville, et q'ue Strabon, dans le texte duquel on 

lit Po8iwv xo:l. AXO:léiJ'J xT i,(fP.tI., et non Po8iwlI xal Àp'}'dw'J, 

aura pû être corrompu; orill'aura été, conlnle 

le remarque cet érudit, du temps même d'Eu

stathe qui copie Strabon. 
Ce qui a porté M. Raoul-Rochette à desirer 

de substituer le nom des Argiens à celui des 

Achéens, ce sont les n0111breux indices que lui 
fournissent, d'abord l'exalnen suivi de l'arrivée 

successive des principales colonies aprèsla prise 

de Troie, et sur-tout l'autorité des nlédailles les 

plus nombreuses 1. 

Si j'hésite à partager cette opinion partielle, 
c'est qu'elle n'est point très nécessaire. 1',1. Raot~l
Rochette nous montre très bien qu'une colon le 

aro'ÏennepassaàRhodesvel:sl'an 1292 avant J .-C. 
O~ nomm.e ici les Argiens ou les Rhodiens 

COlnme fondateurs de Soles, c'est peut-être la 

mênle chose. Restent donc les Achéens, dont il 
faut rendre compte ici, et dont la présence au

rait besoin d'être expliquée. C'est à l'auteur des 

Recherches sur les colonies grecques, que je 

m'adresserais encore sur une telle question, et 
son ouvrage même n1e suggère une conj ecture 

1 L. c. t. III, p. 378. 
2 L. c. tom. II , p. 267' 

G, 



( 84 ) 
que je -hasarde, ici. La colonie argienne que 
Tlépolème ame9a à Rhodes, est appelée Aeo
lienne par Strabon, dit M. Raoul-Rochette, par
ce qu'en if/et les Achéens li' Argos étaient originai

rement issus des éolonies Aeoliennes en Thessalie. 

Puisque M. Raoul-Rochette reconnait et établit 
une identité non douteuse entre ces Argiens et 
ces Achéens, pourquoi s'étonner de voir les 
mêmes colonies appelées de deux ,noms diffé
rents, mais au fond identiques, chez des au
teurs anciens? Rien ne nous empêche de con
sidérer les Rhodiens et les Achéens comme 
rassemblés ici dans Strabon, pour rappeler les 
anciennes origines etlesmigratioBs antérieures, 
plutôt que po?r spécifier l'arrivée de ,deux peu
ples différents à Soles en Cilicie. 

Quoi qu'il en soit, voilàla ville de Soles en Ci
licie fondée d'après les uns par Solon, d'après 
les autres, par des Argiens ou Achéens venus de ' 
Rhodes; or, nous n'hésitons pas à adopter, avec 
MM. Raoul-Rochette et Tzschucke\ la réalité 
mieux prouvée et l'antériorité de la colonisation 
attribuée aux Rhodiens. Elle est auth(;mtique
ment attestée par Polybe 2 et Tite-Live.3. 

1 L. c. 

2 Lib. 22, C'7, § XI, p. 189 , ed. Schweigh. 
3 Lib. 37, c. 56. 

, 
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Mais c'est ici que j'oserai former une notlvelle 

conjecture. Je soupçonne fortement que la Soles 

de l'île de Chypre est la première, la véritable 
fo~datrice de la Soles en Cilicie; et ce sont en
core les Recherches de M. Raoul-Rochette, qui 
m'auront conduit à ce résultat, en me présen .. 
tant 'un tableau bien coordonné, et très favorable 

à la comparaison. 
En me, permettant de toucher à un poin1 

isolé de.ce-grand ouvrage, je crois ne pas man
quer 'aux égards dus à son auteur. Un détail peut 
avoir été négligé au milieu d'une masse de faits 
présentés. dans leur ensemble avec un caractère ,J 

de vérité. 
Mais revenons à la question qui nouS occupe ; 

M. Raoul-Rochette 1 prouv'e qu'un certain Aca .. 
nlas vécut du temps de la- guerre de Troie. 
Étienne de Byzance~ dit 'qu'Acamas vint s'éta
blir en Phrygie après la prise de Troie, et le 
scholiaste de Lycophron 3 dit que le même chef 
de colonie passa en Chypre, et même qu'une 
montagne de cette île reçut de lui son no.m 4-: 

ceci fixe l'époque de la fondation de plUSIeurs.. 

1 lb. t. Il, p. 392, 393. 
:1 Voc. };VililGtd'Gt. 

3 Ad v. 452. 
4 Ad v. 500. 
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villes grecques, etlnême deSoles. Strabon t la dit 

fondée par deux Athéniens, phalère et Acalnas: 
et-ra ~oÀovç 7t'oÀtç , ... iI.-.i(j'pn. 8' ÈG'rl <I>aÀnpov il.CÙ À il.apn.v'foç À9)]

vaiwlI. Ainsi voilà les Athéniens désignés conlme 

fondateurs de la Soles cyprienne; et quels Athe
niens? Ils portent des noms identiques avec 
des noms de différents lieux de l'Attique. Car 
tout le monde connaît le port de Phalère et 
la tribu Acamantide; et l'on n'oublie pas que 

Chypre avait une Salamine ainsi que l'Attique. 
Plutarque, à la vérité, rapporte dans la vie 

de Solon 2, que la ville de Soles, en Chypre, s'ap

pela JEpéa, jusqu'au moment où Solon, après 

son voyage en Égypte, passa en Chypre, et bien 
accueilli par le roi Philocypre, reconnut cet 
accueil en lui persuadant de transporter la 

ville au pied d'une montagne escarpée, au som

met de laquelle elle s'élevait (Cf. not. p. 100). 

Le conseil fut suivi, et le roi Philocypre., par 
reconnaissance pour son hôte illustre, donna 
à cette ville le nom de Solon; depuis elle se 
serait appelée Soles, selon Plutarque. 

_ Mais d'abord il n'est pas facile de s'accommo
der gralnmaticalement de l'étymologie de ~OÀOL, 
venant de ~OÀWlI. Le mot ~O).W"il feroit ~oÀwlIeta ou 
!oÀwlIia, comme on aforméÀ7t'oÀÀwlIia, d'À7t'oÀÀc..l1I; À7l1w-

! P. 1002 , D. - 2 , Vit. Sol., c. 26. 
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VELa d'4'lllwv , MCl.pWV€LCI. de Mapw"J; et Étienne de Byzance 
di t lui-même: MClpWVWX., cX7t'C) 't'~ç Mapwvoç 7EVVL')(~Ç, c'est-à

dire Maronée, matfarmé du génitif de MapwlI. Ainsi 

KavÀwlIiCl de KClUÀWlI , c'est-à-dire KCl.v).wviCl à7t'à ,,"oû KClUÀWVOC;, 

dit encore Étienne de Byzance. Il serait facile 

d'accumuler des exemples semblables. 
Mais par quelle analogie formerons - nous 

~OÀOL de ~oÀwv? 
. Rappelons-nous que les Grecs n'ont pas tou

jours été des modèles de critique, quand il a 

été question d'étymologies à tirer de leur propre 
langue. Sans compter les scholiastes, qui sub
tilisent souvent d'une manière ridicule dans de 
pareilles matières, osons dire que de grands 
écrivains sont tombés chez eux, dans oc défaut; 
ét il serait possihle-que Plutarque, Euphorion, 
et Diogène de Laërte, fussent ici dans ce cas. 

Remarquons encore que Plutarque et Dio
gène de Laërte, sont de ces historiens qui écri-

,vent plutôt réloge que l'histoire de leurs héros; 
qu'ils rassemblent tous les traits les -plus favora
bles pour en composer un modele digne d'éloge 
et d'admiration, afin de l'offrir à l'imitation de 
leurs contemporains etde la postérité. C'est dans 
cet esprit que Xénophon écrivait la Cyropédie ~ 
et de tels auteurs ne se servent pas d'une criti
que bien sévère, avant d'admettre une , circon-
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stanc<=: à la louange de leur héros. Il suffirait 

donc que le nom de ~OÀOL, existant déja, eût offert 
de la conformité avec 'celui de ~oÀwv, pour qu'on 
ait attribué par la suite, au passage du sage de 
la Grece) la 'dénomination que portait la ville 
de Soles en Chypre 

Si toute l'antiquité était d'accord sur cette 
tradition, il faudrait garder le silènce; mais 
l'histoire véritable, celle qui est confirmée par 
les inductions les plus fortes et par des données 
positives, l'histoire nous montre la ville de Soles 
en Chypre, com,me postérieure de ' très peu à 

la prise de Troie. Strabon nous dit positivement 
qu'elle est fondée par deux Athé'niens, Phalère 
et Acanlas; et Ge géographe ne nous dit rien 
de c(;tte seconde dénomination qu'elle devrait à 

Solon, après avoir porté long-temps celle d'lE
péa. Pourtant Strabon est ordinairelnent très 
exact à rapporter de semblables change1uents. 
Bien plus, Hérodote, qui n'est pas très posté
rieur à Solon, nous parle bien des vers que le 
législateur d'Athènes composa en' l'honneur de 
Philocypre, mais il ne dit pas un mot de ce 
déplacelnent de ville, et de ce prétendu fait, 
qlle Solon donna son nom à la ville: ce silence 
avait déja frappé M. Mannert (Geogr. der Gr. 
und R. 6 Th. l, p. 564). 
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Plutarque 1 cite, il est vrai, des vers attribués 

à Solon, vers assez mal compris par Henri 
Étienne:1, mais qui parlent en effet d'une fon

dation dont Solon serait l'auteur. 

Nuv ôe aù p.ev ~oÀf.OLaL 7t'OÀÙV xpovov Ève:iô' àllIXaawv ~ 
Tnv 7t'OÀLV €~ VCXf.OLÇ, 'Xa~ 7évoç vp.É-r€pov· 

Av-rèt.p Èp.e ~ùv V'1lL .9'o~ 'XÀmnç à7t'O vMov 

Àa'X'1len 7t'ÉP.7t'OL KU7t'pLÇ l.oO'-rÉtpavoç. 

Oi.xL~p.0 ô' È7t'!. -rcfÔ€ XIXpLV zcx!. 'Xiiôoç à7t'IX~ot 
ÈaeÀo'J, xcx!. voa-rov 7t'cx-rpf.Ô' Èç np.€-rÉp'1l'J. 

1 Vit. Solon. c. XXVI. On les retrouve dans les Ana· 

lecta de Brunck, tom. l, p. 75. 1 

:;1 Voc. ~OÀOL. Ce grand lexicographe dit: Urbem istam 

ipse Solon in quodam carmine vocat suum 7évoC., .et e~m a 
se W'XlC;eCXt testatur. Les mots Obuap.cf ô' È7t'l -rcfCÎ€, slglllfient 
bi~n en récompense de ,cette colonie/ondée, etie pense ~ie~ 
qu'il faut l'entendre d'une colonie fondée par c~IUl ~l;ll 
parle; mais 7ÉlIOÇ se rapporte à la personne du ro~ P~llo
cypre, qui accueillit Solon, et non à Solon lUl-~eme. 
Sans doute Henri Étienne lisait np.É-r€pOV 7ÉvOÇ ;. malS un 
Grec n'aurait pas dit ici VCXf.OLÇ 't~v 7t'OÀLV xcxi 7É'JOÇ, puissiez-
vous habiter cette ville, qui est ma race. Je suis étonné que 
les nouveaux éditeurs du Trésor d'Henri Étienne, publié 
à Londres, n'aient pas relevé cette erreur. Quant au se· 
cond vers Hutten fait remarquer que la leçon primitive , " , 
est -rYJV 'lt'oÀtV VCXf.OLÇ i(CXr.. .. , et qu'Henri Etienne a ajoute 'tE 

(-rnv 't€ 7t'OÀLV). Rcisk a corrigé -rYJv 7t'OÀLV €~ VCXLE:Ç. n.fau! 
conserver la forme optative VCXf.otç; du reste qu on hse EV 

'JCXf.OLÇ ou -r~v -r€ 7t'OÀLV VCXf.OLÇ, le sens est le même; car le 'tE 

ne c~rrespondrait ",U i((/.f. s\.llVallt, que pour joipdre le 
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" Puissiez-vous long-temps, vo-us et vos des
/( cendants, paisibles dominateurs des Soliens 

cc habiter cette ville! quant à moi, veuille Cy~ 
" pris au front ceint de violettes me renvoyer 
cc sain et sauf de cette île célèbre , sur un esquif 
cc léger! Puisse-t-elle m'accorder, pour pri~ de 

le cette colonisation, reconnaissance, gloire, et le 
/( retour dans ma patrie! '1 

Mais cet argument n'est pas très fort; car 
l'authenticité de ces vers n'est pas du tout prou

vée. Il.faudrait entrer à ce sujet dans quelques 
recherches, auxquelles nous ne nous livrerons 

pas ici; mais si l'on traitait la question, ce passage 

mênle,oùSolons1attribuel'honneurd'avoirfondé 

Soles, deviendrait peut-être, par suite de cette 
dissertation, un argunu~nt de plus contre l'au
thenticité du morceau. D'ailleurs, si Solon avait 

laissé son nom à cette ville, ce n 'est qu'après le 

départ du célèbre A th énien, et insensiblemen t , 

que la nouvelle dénomination aurait prévalu; et 

ce ne serait pas Solon qui se serait expri.m é 
ainsi. Ces sortes de vers, où le héros s'arroge 

certains mérites, ont bien l'air d 'avoir été forgés 

après coup, et par des auteurs qui, en faisant 

pronom aV qui représente la personne de Philocypre , et 
le mot 1é'JOÇ, qui désigne les descendants de ce prince , et 
ne veut pas dire que la colonie est issue de Solon. 
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parler un grand personnage, ne son~ pas, obl~
O'és d'être modestes conlme il l'auraIt éte lUI
o 
m ême. Que de fragments de poèmes, dans tous 

les temps et chez tous les peuples, que d'épigra

phes mises au bas des portraits, font parler les 

personnages comme ils n 'auraient jamais parlé! 

Voilà, je crois, ce qu'il faut penser des vers de 

Solon, cités par Plutarque; et si je ne me sers 
ici que d'arguments généraux, au lieu d'en ras

semhler de plus spéciaux, c'est qu'on ne peut pas 

tout approfondi~ en suivant un travail particu-

lier. 
Je le répète, une critique grammaticale peu 

sévère, aura crÎl reconnaître dans le nom de 
};éÀo ~ , la trace du passage de Solon, et du nom de 
ce sage; mais quels sont les écrivains qui rap

portent cette circonstance? ce sont des auteurs 

qui avaient comme adopté un système absolu 

d'éloge. . 
Il· est donc permis de douter que la VIlle de 

Soles n'ait comnlencé à porter ce nom qu'après 

le passage de Solon. . 
Revenons à la Soles de Cilicie. EuphOrIon. 

nous dit qu'elle reçut son nom de Solon; .Dio

gène de Laërte, qu'elle fut fondée par luI. En 

voilà assez pour nous donner une idée de la 

critique historique de ces auteurs. MM. Raoul-
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Rochette et Tzs~hucke n'hésitent pas à recon
naître l'existence de cette ville avant Solon, et à 

]a regarder comme une colonie argienne. Or, 

cette manière légère avec laquelle on attribue à 

Solon la fondation de Soles de Cilicie, à cause 

de la conforn1ité des noms, nous fait concevoir 

que ce rapprochement ait pu être fait au sujet 

de la Soles de Chypre, sans qu'on y ait été plus 
autorisé. 

Quant à la colonie argienne, ou dorienne, 

ou achéenne, qui aurait fondé la Soles cili

cienne? on ne peut révoquer en doute son exis

tence et son arrivée à Soles, puisqu'elle est at

testée par Strabon, Eustathe et Pon1ponius Méla, 
et puisqu'une grande quantité de médailles 
confirment I,e même faÏt. Mais, où .le me per
mettrai de m'écarter de l'opinion admise, c'est 

lorsqu'on dit que les Argiens sont les. premiers 
fondateurs de Soles. 

Diogène de Laërte attribue à Solon la fonda

tion de cette ville: il se trompe, mais il lui 

donne toujours une origine athénienne; c'est 
peut-être la trace défigurée d'une tradition 

réelle. Ensuite, M. Raoul-Rochette 1 reconnaît 

lui-même que les nlédailles de Soles, rassemblées. 

1 T. III, p. 377. 
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par Eckel L, offrent assez souvent l'effigie de Pallas, 

et la chouette, type ordinaire des médaiLlesâAlhènes. 

Un de ces monuments, ajoute-t-il,faitaussi mention 

d'une fontaine appelée Sunia, et le docte Eckel con

jecture avec raison que ce nom luifut donné par la 

colonie athénienne, de celui du cap Sunium. 
M. Raoul-Rochette, q'ui ne pouvait sacrifierni 

l'un ni l'autre de ces deux témoignages, les adlnet 

tous les deux, et pense qu'nne colonie argienne, 

dans le ten1ps où les émigrations de ce peuple 

couvraient toute la côte, depuis le promontoire 

Mycale jusqu'au golfe d'Issus? aura fondé Soles, 

ct qu'ensui te une colonie de Rhodiens sera venue 
se joindre à eux. Je n'ai point d'opini?n parti
culière sur cette di vision des Argiens et des 
Rhodiens en deux colonies successives, et je sui

vrai volontiers l'opinion de M. Raoul-Rochette, 

bonne autorité dans ces matières; n1ais je me 

permettrai de conjecturer que cette colonie, 

1 
?A' 

venue à la suite de So on, peut n etre qu une 
tradition vaine, et que 'la véritable colonie 

athénienne venue à Soles, celle qu'attestent les 

médailles, est antérieure à toutes. De ce que les 

médailles argiennes de Soles sont plus nom
breuses que les médailles athéniennes., je con

clurais, non pas quelles attestent la présence 

1 Doctr. num. III, p. 68. 
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plus ancienne des Argiens; mais que les autres 
à l'effigie athénienne, doivent être réputées plu~ 
anciennes, précisément parcequ'elles sont plu 
rares. 

Quand je vois la ville de Soles en Chypre 
fondée, au rapport de Strabon, par lesAthénien 
IJhalère et Acalnas; quand je vois que la Soles 
de Cilicie est fondée, dit Diogène de Laërte o , 

par le législateur d'Athènes; que cette tradition 
est victorieusement réfutée par la force des au
torités, et qu'il nous reste des Athéniens, des 
Argiens, et des Rhodiens , à désigner conlnle les 
véritables fondateurs de cette cité; quand je 
vois des nlédailles attester la présence d'une 
colonie athénienne, et que la présence de cette 
colonie n'est expliquée par Diosène de Laërte 
qu'à l'aide d'une fable évidente, je me crois per
ulis de placer l'arrivée de la colonie athénienne 
à une époque plus reculée, et de reconnaître 
quelque rapport entre la fondation de Soles Cy
prienne, par des Athéniens, et celle de Soles 
Cilicienne, qui lnontre les Athéniens au nom
bre de ses anciens colons. 

Examinons encore cette origine du Inot solé

cisme', que nous donnent les anciens et entre au
tres Eustathe 1 . ' On rapporte qu'une colonie 

1 Ad Dionys. v. 875 , p. 156, Huds. 
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d'Athéniens vint à Soles; que le séjour dans une 
terre étrangère, et le mélange des dialectes, fi
rent perdre à ces Athéniens la pureté du lan{{age 
attique; et de là, le mot };oÀotxtcrp.oc;, qui signifie 
séjour à Soles, devint le synonyme de langage 

corrompu. N'est-il pas probable que cette tradition 
est antérieure à l'âge de Solon? Eustathe dit wc; 

ù.'Ii~pi:)'J 1t'OTÈ À't"T'tXW'li ol.X'llcrcX.'liTW'Ii èxû. Ce mot 1t'OTi indique 
ici un retour à une antiquité assez reculée. 1Ï la 
vérité, on trouve le n'lot };o),otY.tcrp.oc; et les autres 

formes de cette racine, employés principale
ment par des auteurs assez récents, tels que 
Lucien et Diogène de Laërte, et par des gram
mairiens; mais Xénophon (eyrop. VIII, 3, 10.) 
qualifie un certain Daïpharne de croÀotxonpoc;. Or, 
cette expression, eITlployée par un historien an
cien, pr,ûuve qu'elle était dès long-temps passée 
en proverbe, et qu'elle avait pu précéder l'âge de 
Solon. Du reste, voyez sur ce nlot la nouvelle 
édition anglaise du Trésor de Henri Étienne, 
col. 8525, sqq. Je persiste donc à croire que 
Soles existait et portait déja ce nonl avant l'ar

rivée de Solon. 
Je dois encore ici à M. Raoul-Rochette un 

rapprochement utile à n1.on opinion. 
Après la guerre de Troie, des colonies passè

rent de l'île de Chypre sur la côte de Cilicie, et 
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fondèrent Olba, Cenna, et Lalassa. C'est Stra

JJon qui l'atteste. Or, quand des indices nous 

portent à croire que la Soles de Cilicie fut fondée 

par les habitants de Soles en Chypre, des émi

grations parties du Illênle lieu expliquent natu

rel.lement celle-là. ?'est ainsi que les Carthagi
nOIS ont transporté sur les côtes de la Phénicie 

des nonlS de villes habitées par eux sur le golfe 

Persique. Ainsi les Grecs donnèrent à Marseille 
? 

à des villes de Sicile, à bien des villes de Grece 
-des noms empruntés aux métropoles. Ainsi le~ 
-Espagnols et les Anglo-américains ont fait re-

,vivre dans de nouveaux climats les villes de la 

nlère-patrie. 

On ne m'objectera pas que les deux noms de 
, ces villes s'écrivent différennnent; l'identité ' 

de ces nOlns est reconnue avec raison par 

M. Tzschucke. La différence n'existait pas dans 

l'orifÇine, et c'est plus tard qu'on a apporté un 

léger changement pour éviter la confusion. Po

lybe donne à la ville continentale le nom de 

};oÀOt 't'wv KtÀtxiwv, ce qui prouve qu'il fallait la dis

tinguer d'une autre de même nom. Étienne 'de 
Byzance dit: };(D.Ot, KtÀtxiaç noÀtç. Et Plutarque ap

pelle également ~OÀOL, celle de l'île de Chypre: En-
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suite Eustathe 1 les cite toutes les deux, en leur 

donnant le mênw nonl; seulement, il dit que les 

citoyens de la Soles cilicienne s'appelaient };oÀûç, 

et ceux de la Soles cyprienne, !OÀLOt. Mais c'est 

une distinction purement conventionnelle. C'est 

ainsi que les Phocidiens de la Grèce étaient ap
pelés cI>wXE;Ç et ceux de l'Asie Mineure <I>Wi(atû~ 2. Ils 

étaient cependant d'une origine identique. Il en 

est de même' d'un peuple dont les colonies s'é

taient répandues en Europe et en Asie,je veux 

dire les ~Iysiens. On prétendait que les Mysiens 

d'Asie et ceux de Tttrace se distinguaient par les 
dénominations de MuO'or. et de MQLCro/. ; mais on a 
prouvé qu'ils étaient identiques: c'est le besoin 

seul de ne pas confondre, qui a insensiblement 
mnené cette différence chez des auteurs assez 

récents 3. 

Mais si vous ôtez aux villes de Soles en Cilicie 

et en Chypre, leur étyInologie tirée du nOin de 
Solon, d'où la tirerez-vous, me dira-t-on? et 

sur-tout, quand il est question de migrations et 

de fondations de villes, il est important d'assi

gner une origine positive, et si l'on peut, étymo-

logique. 

1 Ad Dionys. v. 875. 
:l Cf. Herodot. l, 146, 152, et Stephan. ad voc. 
3 Cf. J. B. Gail, Géograph. d'Hérodot. t. l, p. 322, sqq . 

., 
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Voici conlment j'essaie de rendre raison du 
mot IoÀot. Des, noms semblables se trouvent ail· 
leurs dans la géographie. Il y avait en Sicile,une 
ville IoÀ6etç ou I6Àovç, dont parle Étienne de By
zance; et là, ce géographe rapporte une ori
gine que je mets encore au nonlbre des fic
tions. Cette ville IoÀovç, dit-il, Èi(À~encra'll ch,à IoÀovlIToç 

x:xxo~i'llov, 8'11 à'lletÀe'll HpaxÀYiç. Ici ce n'est plus Solon, 

c'est un brigand appelé ,Solus, qui fut tué .par ' 
Hercule. Chez les Grecs, il se trouve toujours 
de rigueur un héros prêt à donner son nom à 
une ville, ~u à un lieu quelconque. Quelque
fois cela est réel, et la géographie nloderne nous 
en donne mille exemples; mais plus souvent 
encore les dénonlÎIHltione 8~ogra phiques sont 
loçales et empruntées à la topographie. La 
France est le pays des Francs: mais la ,Hollande 

est le pays creux; ainsi la Sicile fut jadis appelée 
Trinacrie, la Sardaigne Sandaliotis, à ca use de . 
leur forme. Ainsi donc, dans toutes les recher
ches quelles qu'elles soient, il ne faut jamais 
avoir recours à un seul principe, mais recon
naître tous ceux que la nature des choses rend 
admissibles, ou plutôt vers lesquels elle doit nous 
faire remonter par la voie des prohabilités'. 

Ainsi, que l'on reproche an savant ,Bochart 
un usage immodéré de l'hébreu. et des étymo-
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logies hébraïques, ce n'est pas à moi de pronon-

. cer là-dessus: mais, à coup sûr, il a souvent rai
son. C'est toujours parce qu'un système est vrai 

dans un grand nombre d'applications, qu'il sé
duit son auteur et l'entraîne à des généralités 
abusives. 

Mais revenons au mot en question. Nous re
trouvons encore un nom semblable dans le cap 
Soloé, pointe occidentale de la Libye, au dehors 
du détroit de Gades. Ce lieu ou cap !oÀ6etç n'a

vait pas été fondé ou nommé par Solon. 
J'avoue ,que je trouve simple, naturelle et sa-

. tisfaisante, l'étYlnologie que donne Bochart 1 du 
Cap Soloé, et de la ville de !oÀovç en Sicile'. Il dé
rive ces noms d'un 11lOl: oriental, qui signifie 
aspérité, rocher. En effet, les lieux qui portent ce 
nonl, sont situés sur des hauteurs. Voyez les dé
tails géographiques qu'il donne sur la Solus de 
Sicile; on se rend facilement raison de la ' déno
mination du cap Soloé. Venons à la Soles de Chy

pre. Plutarque nous dit qu'avant l'arrivée de 
Solon, elle s'appeloit At:rma, c'est-à-dire ville es
carpée. Mais, en appliquant ici l'étymologie de 
Bochart, il Y aurait identité entre le nom 
d'JEpéaet celui de Soles; et, par une confusion 
facile à concevoir, Plutarque aurait pris pour 

( Geogr. sacr. l, c. 27, col. 514. 
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deux nonis différents, et pour une fondation 
en quelque sorte double de cette ville) le mênle 
nom reprod1,lit dans deux idiomes différents 1. 

C'est" ainsi que Carthage, qui signifie ville nou
velle, est appelée par Étienne de Byzance Car
thage et Néapolis. Cet auteur aurait commis Ja 
même erreur que Plutarque, s'il avait dit que 
Carthage, après avoir été détruite par les Ro
mains, et rebâti~ par eux, s'appela alors iVéa

polis, en signe de sa nouvelle existence. 
Je termine do.nc en proposant, conl11le opi

nion probable, de rejeter la tradition qui attri
hue au passage de Solon, la dénomination de 
ville de Soles, soit en Chypre, soit en Cilicie, et 
de regarder la Soles de Ci.licie., comme une co
lonie athénienne, et peut-être fondée par la CC! 

Ionie athénienne établie dans la Soles de Chypre. 

1 La ville des Thuri~tes dans la Messénie fut aussi ap
pelée ./Epéa. Pausanias (IV, 31) nous en donne la raison: 
les Thuriates habitaient jadis sur une hauteur; ils descendi
rent dans la plaine, sans abandonner toutefois entièrement 
la ville haute. Voilà, je crois, précisément ce qui arriva 
aux habitans de Soles en Chypre, et ce qui donna lieu à 

la fausse tradition rapportée par Plutarque. 


